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~- Ln capture a'une voiture te 

fraute t ArmttUtru. 

il Mi 
T> samedi » décembre a été complé 

lée la loi volée, un an et vingt jours au- 
paravant, qui avait sépale 1M Eglise» de 

Les défenseurs de rBgWae ont envoyé 
5 la tribune du 9éut leurs moilleare 
orateurs, les de Laoûofes, l«s de Lamar 
«elle, les Poolliier do Chamaïïlard. Mais 
cela ne leur a pas J'ai» : M- de Camé cl 
l'amiral de Cuvervillc ont lu chacun une 
longue déclaration ramassant les grief.-. 
des ullrunoolaiiu. 

un a même vu un protégé dé flyveton. 
une lamentable épave du nationalisme, 
M. Dwhaies, dit de Mnre*re, venir ex 
pliquer pourquoi il m volerait DOS la 
loi. Nous n'avons pu nous empêcher Je 
nous écrier : 

■ c'est UD bon point pour elle 1 * 
Que da noblesse, au singulier et AU 

pluriel, parmi les signataires du lac 
tum lu par M. le marquis de Carné i 
'On y retrouve une parue de l'armoriai 
tte Pranee. 

Ont signé : MM. le marquis de Cor 
né, le vice-amiral de Cuvervillc, le vice 
amiral de la Jaille, 0 Bodinier, Merlet, 
■G de LflQiarxeUe, Le Cour de Grand 
maison, Dominique Dolahave, le comk 
' i Trévenauo, Ualnnn, Le rwwH 4o 

le générai de tiaint-Oennntn 
A. OUivier, Paul U Hoo*. 

i La Ville-Moysan le ernnte de 
fiouïaiiw, Cri. ftioo, H. de Cbamaillard, 
fie Béjarrv, Haugoumar des Portes, le 
ïomlo de ta Bourdonnaye, le comte de 
Pontbriand. 

Voila le dernier carte des tenants o\ 
la thécmtie, dont M. Brager de la Vil 
le Moysan avait bien veofu nous expo 
ser la pure doctrine. 

C'est à croire que l'Eglise.comme c'est 
sa prétention, n'a pas varié, qu'elle en 
est restée au Concile de Trente, qu'elle 
ne s'est paa humanisée et veut tout iguo 
rer de la société moderne. 

D'après les décrets du saint Concila 
les constitutions des Papes en faveur dos 
ecclésiastiques sont exécutées sans con 
trôie dans toute la chrétienté, par COQ 
séquent en France. 

Lps causes criminelles des évêques 
sont jugées par le Pape ou par ses com 
inissaires. 

Il est défendu aux évéques d'avoir 
égard aux mandenienlë des juges sécu- 
liers ; ils sont autorisés su contraire, a 
user de leur propre pouvoir pour puti 
comme, ils I entendent ceux dont tes 
péchés ont été une cause de scandale 
public. 

Ils ont le droit de forcer lea fidèles a 
fournir un revenu aux cures de leurs 
paroisses respectives. 

Il est permis aux monastères de s'éti 
blir où ri leur plait, sans aulro autorisa 
Lion que celle du Souverain-Pontife, el 
de posséder partout en toute liberté des 
bien M de les accroître autant qu'il leur 
convient. 

Ainsi, de par le droit canon, la libertà 
ces.bons pères se dresse contre la liber- 
té de nos pères de 80. l'indépendance de 
la Congrégation cantate la liberté dé I en- 
semble des citoyen*. 

Non» savons on sm veulent aire le* 
eléricaux, lorsqu'ils clament : liberté ! 
liberté t Nous savons qu'ils veulent la 
liberté d'opprimer les autres et qu'ils en 
usent là où Us sont les maîtres. 

Un ancien directeur politique du 
Tempi. M. Sohérer, a écrit : a On a toit- 
tours la politique de sa théologie. * 

L'Etat, lui, n'a pas a avoir de théolo 
Ki Son ro> est de sauvegarder toutes 

libertés et la liberté da chacun. U 
■uwiinwii rivais, l'Eglise, parlant au 
nom du Très-Haut, prétendant détenir 
la vérité révélée, disposent du bonheur 
ou du malheur étscneL ayant ainsi sur 
bien des fidèles une ttatannee indéfinie 
a pour mission 4e détruire tonte op<- 

d>e autres, « celle que Dieu a prescrit »,el 
qu'il est (actie de distinguer S certaine li- 
gnes exlérieura par lesquels la divin ■ Pro- 
vidence a voulu 1* rendra rrrnnnsïraablti 
Aussi une telle liberté n'est plus U liberté 
mais uns ■ dépravation de la liberté ]« aer- 
iiude de lame dans l'abjection du péché ». 

Nous avions donc raison de répondre 
comme nous l'avons fait aux adversai- 
res de la loi sur le libre exercice du 
cuite ; 

• La liberté, nous n'avons pas la mê- 
me manière que vous de la concevoir, et 
nous' prétendons que cVt nous qui 
avons la bonne manière, d'après nos 
prinerpes et d'après nétre passé. Vous, 
tottt voyez les libertés que vous prenez 
el ne vuyes pan celle» que vous vouiez 
prendre aux autres. Si vous interrogez 
votre histoire, vous constaterez qu'elle 
est pleine de vos tentatives" contre les li 
hertés publiques et l'existence même de 
l'Etat républicain. 

... i Nous voulons Dieu I s a-t-on Crié. 
J'ai bien peur que ce ne soit pas pour 
lui, mais contre nous qut n'empêchons 
ans d'aller a 191. Et nous en sommes a 
ee point que le cardinal Merry dcl Val, 
•Uns certaines do ses communications, 
toarati confondre sa cause avec celle mê- 
me de la divinité. 

Mais on ne défend pas nécessairement 
la cause de Jésus parce que l'on défend 
la cause des Jésuites, s 

JnVrtm* LECOfliTB, 
Sénateur du Nord. 

La Politique 
Xoui né pouvons pas nom désintéres- 

ser des élections aUemnder., *;ui tnt 
une importance partiêulière celle ann/e, 
car de leur résultat petit dépendre plus 
on moins de sécurité pour l'Europe. 

On sait SMI qycUes condilwns s'eut 
produite la dissolution eu Heichslag 
«ui, i mu faible maionté, s'était refus? 
à accorder Us crédits rédamés pour fai- 
re face aux dépenses engagée* dont la 
guerre des Herrero», 

On ne voit pas comment le chancelier 
aurait pu adopter une -autre solution 
que celle d'une du solution, rendant la 
parole au uy«, el permettant à ce der- 
nier de dire s'il approuve ou s'il bldme 
la politique africaine du pouvoir, 

Nfie supposons des «léchons hôsti 
te» tOn non* en gif «ne autre dissolu- 
tion serai* prononcer.   C'est   P<X+« 

!**£,£*.«Î11 est «"fl**1**^ •* "Hieen*. 
dornsWTnontrnf, on kétite à s'y tisttuer 

\oicl donc l'Empereur et ses minis- 
tres en face d'un Parlement décidé à ne 
pas recuier I One se passera-t-ii ? Et ne 
faut-il pas craindre de voir le soueerain 
chercher un remède «MIT difficultés in- 
térieures dans une diversion extérieure 
détournant les esprits de tobjet du li- 
tige et faisant disparaître l'opposition 
des partis devant tintérét national ? 

Ce n'est qu'une ruppos4rion, fen «m* 
vtens, niais elle a sa voleur. 

l>an< loui les MI tM. de Bûlow tient 
de commencer la compagne par une 
maladresse, en cherchant A grouper le, 
adversaires de sa politique contre, U 
danger socialiste. 

Or s'il est exael que les partis alle- 
mands dopposi/ion oouryeoiitf sotenl 
les ennemis nés des socialises arec les- 
quels, cependant, Ut se sont ahiés pour 
résister aux demandes du chancelier U 
est improbable qu'ils soient disposés i 
oublier leurs gnefs présents A fa seule 
évocation d'un péril fort lointain en- 
core. 

_ Ces partis n'admettent mas l'autorita- 
risme gouvernemental ; ils ne s'accom- 
modent pas du régime de colonie per- 
sonnelle qui rend à prendre la plate 
du pouuoir consliiunonnel, et rien ne 
permet de supposer qu'ils oublieront 
leurs tendances libérales à l'heure du 
non* 
iMl d* Bùtow échouera 'donc proba- 
blement dans sa tentative de concentra- 
tion contre le socialisme, et il aura le re- 
gret d'avoir prêté lui-même au prochain 
scrutin le caractère d'une ewloire ré- 
roluhonnaire. 

Henry JAGOT. 

klon c«ntraite à ses parce u,Uf 
cette opinion est une errenr, el quand 
«lia a la puissance, on peut raine agir fc 
3son profit la bras séculier, en* va im- 

o'à détruire, pour être plu? certain* 
'atteindre l'erreur, les persnnnes mé- 

mos qui professent cette erreur. 
Voiei nomment le Pnntife liWnl qu'é- 

tait Léon Xill jugeait la liberté *« rul- 

• a la verlH de religion, 
•or le principe qui) on 

««i protm^ tHIr raUglon 
i n en proftsJter «umne H. 

1* religion 
-, «nt «a a fta* swvr« a t'nanunuuimml cm k 

naisuaissemeal. 
On a toujours ("habitude de dire que les 

Académies sont de vieilles dunes retarda- 
taire". Au contraire, elles sont tout h fait 
dans le mouvement. 

Savss-vous le sujet q*e vfcnl de proposer 
I \cadémie des scwMts pour le prix Gay T 

a Etudes K.^raphlqBes sur le Maroc.. * 
Si ce o-fst »us d aclualilé I-. 

Mais ce n est rien... Il v a le prix Gosmaii 
(loa.fflo francs'. Il sera décerné tout simple- 
ment a relui qwi nurt irouvé le movpn de 
&nnnt<iniouer svso un a&lr« satre que la 
planète Mars... 

Pourquoi pu ta planète Mars T M. Camil- 
le Flammarion nous lexps«|vs : pares que 
la donatrice a esUmé qu étant donnés ko «- 

•arqués la chose allait se faire 
ni a l'autre. 

anaux  rciuni 
d'un moment _ 

Tout vtent S point h qui sait attendre. 
Mais  r Acad*m* a/out« gravement   : Ce 

prix sera ésetrné en tvffl, sSly a lieu 

°o n« feuillette pas assea le « Journal Of- 
- Caai uns source éc gaieté incnniie. 

owniro asees récenl. on lisait 
M tkre des pension» ctviiee : 

- Le - -nnstanÛST." "*"* Dt*"- 

rué. Sctss^Sen^P 
ce. PenHinn aval 
BV frênes ». 
L^L****! **» talisn- 

«jjwjjMjula fSurs es SSTW 
■ ^n<^nwa#(eM a mars iaaa, 

t.auic&i. 

AUTOUR 
DU_RACHAT 

Ce premier mennonAV^ 

■ Documentation incomplète, ou erronée, 
ou mensongère, ou interprétation fausse do 
faits réels. « 

Telles sont les caractéristiques — signa- 
lées par M. Bdgard Miinaud, professeur 
d rSeonosnte potMque h l'Université de Ot- 
nère — de toute l'argumentation prodnUo 
chez nous depuis vingt ans par les asran> 
flairés du rachat des cbowlas de /ex ot é» 
leur exploitation par l'Etat 

Rien n'est plus vrai que celle apprécia- 
tion de l'écrtvain genevois. 

Erreurs im msniooges, arguateuls 
phiMlquOs ou tendancieux, citations fatnv' 
sées, faits tronqués, chiffres truqués, néga- 
tions de l'évidence, créations de périls chi- 
mériques et de fantômes absurdes, Inten- 
tions, dissimulations ou exagérations 
ment perfides, rien n'a été épargné, depuis 
Léon Say, le domestique de la haute bon- 
que, Jusqu'à M. Deauregard, le serviteur 
dévoué dos grandes Compagnies, quand U 
s'est agi de- tuer l'idas de l'expiuiUtiiou dos 
ensnaino do for par l'Eut 

Et, cornons toujours, les mensonges 
fait leur chemin, les calomnies ont semé don 
germes dans tous les cerveaux. Après 
Bouvier, se faisant & la tribune de la Cham- 
bre, en janvier îiwt, l'écho de la carupagne 
fakilaafrice menée contre les résultats ob- 
tenus par las réseaux d'Etat étrangers, on 
peut constater chaque Jour dans h 
du pnWic, les traces indélébiles laissées par 
la réédition infatigable et méthodique des 
mêmes calembredaines. 

Do braves gens m qui l'on ne soupçonne- 
rait . jamais pareilles préoccupations, 
qui sont même exempts de toutes tendances 
rearuonnoires, se croient obligés, a propos 
de bottes, de vous exprimer l'effroi qu' 
éprouvent à la seule idée que l'Etat pour- 
rait racheter le réseau de l'Ouest, On devi 
ne qae pour eux cette opération ne peut être 
que désastreuse é tous les points de vue. 

C'est ce courant de faussetés qu'il est du 
devoir du putohetste consciencieux et docu- 
menté de remonter et de faire remonter an 

es. Point n'ont aoonla pour oela d'être 
tient de voir racheter Immcdialeoieot 

les roseensrtrioiosfs M même «reire paVli- 
san systématique de rtSploitaUon des che- 
mins de 1er par l'Eut : U so/nt d'apporter 
h l'élude d'un problème éeaiontlqiK de si 
grande envergure le souci de la vérité. En- 
tre M. Bonnat et M. Plu-non il y a de la 
marge, el l'on peut, même sans se rappro- 
cher du premier, voir et signaler ce qu'il y 
a de lendancUiix, d'exagéré, d'erroné par- 
fois dans i'arguinenUlion du second contre 
I •"rachat 

C'est os que nous voulons faire ou ron- 
ron! de la plume, au nom do simple bon 
sons et de la plus élémentaire loyauté. 

Les écrivains louches qui fabriquent, 
dans les antichambres on dons les cabinets 
de toiletta des secrétaires des Compagnies, 
toute la littérature anU-rachatiste ont eu 
soin de ne pas oublier ln foule des profanes 
ignorants de tout ce qui touche é l'écono- 
mie politique, aux finances publiques ou an 
régime des chemins de fer. Pour ceux-)*, 
ils ont créé de petits aphorismea da poche, 
faciles & utiliser même en voyage, par 
exemple : 

<• L'exploitation des chemins do fer par 
l'Etat, c'est du socialisme... « et « le rachat 
des chemins de fer, c'est le prérude de la 
spoliation des banques, des assurances, des 
mines et de toutes les grandes industries. » 

Le premier écervoié venu débite cela d'un 
ton tranchant et péremptoire, sons sntrer 
dans les détails, et devant ce socialisme ac- 
compagné de spoliation il n'est pas un bon 
bourgeois qui ne tremble. 

Or.ce no sont pas dos arguments : «est do 
l'enfantillage. 

' Socialisme, l'exploitation des chemins de 
fsr par l'Etat, corollaire presque obligé du 
rachat prévu dans les conventions inpéna- 
les ée 1*57 1 

Soaansme, le régime dos cheraien de fer 
sdepu éeputs loontemps par ht Besgsque 
monarrhisU, par l'A Usas sgni iropéfialtete 
ot, pas plu* tend qu'hier, par HliMl minss 
ettste T 

Socialisme, la régime d'exploitation des 
voies ferrées solennellement approuvé par 
le-référendum du peuple helvétique et dont 
la réeJisalioo a été suivie a brévo' échéance 
de la oëUlU du parti socialiste sxusos I 

Indigne plaisanterie, en vérité I 
Et pourquoi pas socialisme aussi lexpM- 

toiiosK par tes didereoU Etats, ne U posta 
et du télégraphe ? Pourqoot pas sooaH»me, 
natoMu, éésnrkonsntol a« communal, la 
construction et lontreUen des mutes par 
l'Ilot, les départamrnu et Ks communes ? 

Et le rachat éea cboasJns de 1er prélude do 
U spul IOUMI générale T 

Pfui-on, on pèno vingtième siècle, débiter 
aussi coiosaaio eoorte 1 

Où voit-on que l'empire oHemond se soit 
oru obligé, parce qu'il txplorte eeo ebemins 
do for. Je BO Ois pas éo spolier, ouu sesle- 

annques et 

ot les verreries T N'est-ce pas, ad con- 
traire, pour leur assurer un magnifique es- 
sor de prospérité dons l'Indépendance que 

voisins ont créé leur réseau d'Etat, si 
rerlletisèment adapté aux besoins in- 

dustriels de leur petit pays f 
In Suisse, où l'on sait si bien ce que l'on 

veut, od le peuple, suprême maître de ses 
destinées et dos actes les plus infimes de sa 
vie sociale, n'a paa de pensées de derrière la 
télé i on nuless, où le parti radical, au pou- 
voir depuis un demi-siècle et toujours sou- 
taon par le peuple, as craint pas d'annon- 
cer 1res hast les projets dont il veut démon- 

U réalisation a la oonauHotion populai- 
rt.o-t-il été jamais qaeseion jusqu'ici de sno- 
liar   ou   de   racheter une industrie privée 

gants 

3 T|r 

t donc es fantôme de socialisme 
OBOuatenr qu'on fuit apparaître en France 
attaque fois que des e-pnts droits, Indépen- 

et soucieux d'assurer a leur pays un 
„ jloppnnent économique comparable A 
calai do ses rivaux, agitent sérieusement 
U question de mettre entre les mains de l'E- 
tat le merveilleux instrument de progrès 
constitué par l'exploitation libre de ses ré- 
seaux rerrèe 7 Oui, quel est ce fantôme f 

Ce fontouM, c'est le premier, c'est la grand 
mensonge combiné et propagé par les ponti- 
fes de l'Economie politique ploutocratique 
pour emprisonner les idées d'une bourgeoi- 
sie dont elle connaît bien l'esprit rétrograde 
IHgnorance et In crédulité. 

Ces! pourquoi, sans honte et sons hésita- 
tion, il faut d'abord se colleter avec ce fan- 
tôme quand un entreprend l'élude du rachat 
Ot de l'exploitation des chemins de fer par 
Jjpat 

Ensuite, mais ensuite seulement, on peut 
démeaur ks histoires fausses, rétablir lea 
(ails supprimés, redresser les chiffres estro- 
piés et décrasser la.... saleté de certains ar- 
gument* BVL'C la rude brosse de chiendent 
do la v''f!'\ 

i*«sf ÙESClfATRIX. 

les 
porco quopréa anus avoir devaaôés . _ 
quart de siècle, peut-être do cinqusnU ans, 
dans l'exploitation dos chemins éo fer, U 
ses! encore permis de mettre sur pied de- 
puis prés de 80 aas des eseurancoa ooatre 
la moUdie et «autre U vieillesse dont ko 

projeta, ehea nous, font enaors U anvaue 
antre le Uxembourg et le Pilsijjoatnaaj T 

iM-on sor le point en Betejiquile spolier^ 
on simpUmeot do racheter ko ottnee Cocno- 
nu. la VjeiUe-Utwioawk. kn ctaorsoojiaflnl 

Détails intéressajiii m la Btncootre. — CiUiini ddx 
Officiers. — Un des sld7ot*îrei teettre inotoatL 

— « Ctocluz U Femme ».— Opfafens dmrses 
in matière de DueL— L'état dn blessa 

est satisfaisant  — Lonnqvêta i 
Versailles 

LA SEPARATION 
La cultuelle de Caler et la Vatican 

Rome, 4 janvier. 
La Jugoment da Tribunal de Bar la-pue SOT 

I osueisnoD MltaoUo de Coky a attiré l'at 
hsatioa éa VanoBD. C* jagemeot, à SUD SVM, 
contrmofga craintes qse 1s pt ps a tots   d*se- 

les tribaaaox »aaeiioao*ûi le safcisnu. oafé 
cal It aaefikast pren»« que la pose devait *t- 
pooseer la loi os 1906. 

Le Vatican a donné des Instruction* au 
clergé frangera de rester dan* les éxlkes jus- 
qu'à is liolaiioa da libre exereiceTa culte. 

La publication dea documents da 
la noocUturo 

Rome, 4 fanvier. 
Le Vatican est Informé que la geatame- 

ntnt veut pablier ans partie dee doaumente 
seUW d le nonciature ooneemeai dtvers per- 
sonoegee. Le Vatteeu aeeline Mrato responss- 
biliti, Isiesant aaxdila personnages tonte 
liberté de pourvoir au mieux de han Intérêts 
et fait onsèrvar qn'aesan inreauirs éts éoca- 
ments saisie n'a été opéré. 

Reprisa das contravantiou 
ÀTÎgnon, 4 jaini r. 

Les agents <9a goovnrnsmsDi doivent ss 
pré»enter de nouveau éiraanchedaoa leségti 
ses pour procéder aax sontrareatioas a la 
nouvelle loi sur le culte. Le clergé a décidé 
dans toutes les paroisses de présenter aax 
agents ans sssooislion de trois personnes 
islqaee coastiuée avec approbation da clergé 
pour soaarsr l'exercice da suite conforméanent 
i la loi de 1901 qoi n'oblige pas S la déclara 
lion al n'a pas été corn pria" Huns I interdic- 
tion do Vatican. Si eeite procédure n'est pu 
molestée par ie gouvernement, e.le se goaéra 
Usera. 

La  * cultuelle » da Quand 
11. Disien, évéqaed'Amiens, e edreaaé la 

lettre aaitsnte eu carè de la oommuno de 
Qoeod. ou «jeot de se forner aoa sesoeiatioa 
Cultuelle malgré 1 opposition du earé : 

Amian*. le t janvier 190T. 
Mnn abcr cura, 

Las iowraaax eonflrsMnt orfieiallaoeat ce ma- 
Ua U   ooo-tiiaiioo   s Qiead  d'ooe iiiiianeo 
aulUelle    J'araia  aoparé   qua  moo   dieeeaa as 
aeetaeTtrail aaeaae dafeettoa, al )• asti qn« rose 
aves lait trmt vos eflofta paer paOvaartrTa as«k 

-— arène laaqo'm a ttrelom nrtk OSSo- 

_ ua r*0tr#r tmn«eSaU«tant de le se- 
rteeie de Quand , voua j oaaaarea voa leoetiosa 
seotoratee dmancha prochain. 

Voce voudrez bien éoaact a voa peroiaskos 
ctare de cette leMre. 

Lot a diocésnina s da l'évéqtm da 
Tnrontsuan 

TJM pnlémiqas est engagea n sujette la 
tentative de coDstilntion d'association e itioetV 
solooa par M. Lacroix, èvOîqae do Tartn- 
saiee. Cetw easociauoo, dont II a prkrapro- 
aâaaneea Moutiera, eerait daatàrfée fc asaaWi 
ta kortnent at isoirsttcn duc ergo a mai que 
l'assistance aax prêtres ig >. Le Vatican aa 
taries-1-il cette aeaoeialioo "' 

Deux kitres demoadsm t M. Merry dsl 
veli'eviada Saint Siège aar ce point aont 
reakea aaas réponae. 

PraHras on si ta pie police g Gravo- 

krai à qui il avait reprenne avec 
eendoiM lors des iavrouiree. 

La premièro version était le bonne. Il 
s'egiuait bien do deux aafeiers. Mata las 
motifs et les circonstance* de la raooaaUt 
oat été eaveropoéoe d'an lai mrstére, ne 
hier soir encore, M. Lapine, préfet da patios. 
3 ai avait éto avîeé des bruits qui oouraiant.ei 

amendait la confirmation au préfet de 
Seine-et-O; •> et qae ce dernier lai répondait 
par téléphone qae la rencontre éuit vraio, 
aoaia on il n en aavaét pas éovaalage. 

L'aa dos adveroelres était la tleateoaat 
ésèqifaa Banjeyin Spitser, da la cotrasaierj, 
en garoiaoo à Vouiiars (A-rdcnna.); l'autre. le 
lieaknanl A . , son ami intiaie. Jusqu'au 
aKKsoat da diSettad. 

Les témoina et .ient qaalrt olficisn qui, 
bien qu'en habita boargeoia, étaient parfalts- 
nttnt reconnak-ablea è leur allore militaire. 
Ik H sont obstiaément refoaèo I (airs eonaat- 
tte t qai qae sa soit leur» noms al hors que- 
"ns. 

L'a   aeal   médecia   assistait   I   la  rsneoa 
tre  C'est, dit-oe, «a ancien interne de* bépl- 

éwmeorant è   Neuilly,  et    qui   avait 
*   an antqinoaUa. advoraoirso an 

Lea prêtres de Oravellnes S qai des procès- 
JOrbaox avelentéié dreseua ponr intraettoos 
a U loi aur ,ea réaaioni pabiiqaee, ont eoea- 
parabiar devant  la Trrbenal  do  simple po- 

a> BMvooa doyen a donné, aar n On» 
orragaot M iriteniieas, ketare ésao pro- 
keuiioa eeocuo éaan dea tereasa hreo vbi- 

On«  *lmxkooxxtrn> 

LE DUEL DE VIROFUy 
TOUJOURS LE MYSTÈRE 

Noos disions biar comment le brait avait 
couru dans Paris qu'an uael' sajei mjatérieax 
que seneationnel avait eu lion ma/eredi sens 
l'apreamidi t Viroflay. Lee sdveraotreo 
étaient, d'après  les ans, deux ofBaiers, d'à 
psos d astres, aa offloier et on redeotear de 
l'A urorc. Colai-oi, ajontait on. avait été pro- 
voqué par on akatenant en garnison à Carn 

qon nt a ses û anoo eUe «es ssoro*' 

La garde oharopétre do Viroflay avait été 
raaeja pour éoartar tsaaursews. 

Dana ses conditions, aa oomprendra qn'il 
set iosposaiblQ de donner des détails précis sor 
Is façon dont a'est passé le due!. Tout os que 
l'on put savoir, c'est que ko deax ad- 
reriairee, munis de revolver* d'ordonnance, 
achetés la matin méat, avaient te droit de1 

tirar k volonté * traaU pas. 
Le lïeatenent Saluer, ua colosse, lira h) 

premier t ea petit tonheur ». Sun adversaire 
oe fat pas stleiat. 

La lieutenant A..., qai avait oonaer'é tont 
m song-frold, visa avec précision et kl. 

Spitser tomba, atiointd'ano belle eu cote droit 
du ventre. 

Une h no: ragie trèe forte ie prodniait Ua- 
tanunsment, tandis que le blasée perdait con 
naissance. Ses témoins k transportèrent «t 
restanrant do laCbaotniore où en létanaéftaar 
aa matelas placé sur an billard. Le mé-ieeia 
fit alors an premier pansement sommaire. 
Qaeni aa lisatcnast A... et sas témoins, ila 
étsienl partis aossiKt aans a'iaquiétar da 
blessé. Plaoiean heures sa passèrent ainsi. 
hasree d angoisses ponr Isa persosaos pre- 
ssai tes. 

U- Spitser ne reprenait pas oonnaieeenco, 
al la ssédecin qui l'aaeiatait croyait à tout 
moment qu'il allait expirer. 

L'on dos tdawiaa éa lioatonsol téléphona 
lui-même a 1» m balance éea infirmière de k 
rae de ChSteeadaa, plaça de la Trinité, a da 
venir en toute hèta chercher un blessé à Viro- 
fiai.. 

Lan mbalsnos   aatomobile    arrive   fi    oînq 
heuree au resUaraat de la Chaam^re. 

Le lieataoert Spitser  rouvrit   les veux __ 
moment où on le transporta da billard sor ta 

Affa^nëng 

A os raomont il ptoooece qajalajaos moto èo 
aatore é ree-r pas»êtes «noteras lamsato enr 
les oaasoe da dool. 
1 — Paewa chérie, poavra  chérie, rnnrrna- 
ra-t-il, quoi maibeer viena-ta do Moaor I 

A U mnlsavfi Valponu 
Après an péathto anfot, le hteosé errivait h 

oeuf heuree si demie S k maieon de sosrté 
goe eènge M. k doaaew Chenéao Bee.eei, 7, 
reeéokChake, 

L'iaotallaUoa de oetto nteaoan de asaté, 
Uite eniaa ko éaraoïra fjoanss, permit fi 
U. a» proeaooeer Datai ilsnorveoiVinsiaé- 
dkteosanl par l'opération da ta laparotomie 

Le Me, l'estomac étaient rnUreaséa. maii 
tans Isa efforts do l'osnlnesit ehirurgien, 

loprojeetilo ne put é 
Lebieeeé, enaiavai 

a avais eeoeé do mon 
raga élevait   aebi   L 
la moindre aéskslian. 

Il était entouré de tous ko l 
lamine, S l'exception  de  ne pèra,   a 
mont, comme on le verra pias loin, S 
Péiersbourg. 

aotoêtle- ♦_* 
S   Saioe-  " 

nétai» 
avsisa» 

CooUiimeaey a os gai a eUok.ee 

ntZniïTvIiuSiï'êX Mat 

viogvotgej 

' M   *2»*" n* pouvau paa 

!<■ ua M 4,, ual r«Mlu k .. Mrrtr U ptr.lU.1 tiau. «t ô. ' 

I»  te*.*. 
«■•■■MBHI» r«l, >, ,.,u 

In*im ckn  HA* Sotor,  la Ma ii 

• aurl ncapail njpoala£la SSjtiJ 

sas ̂m ëmmwm pe.T|!^i r 

vJZ V ""t.1™* «»laaa,a éieksè aa ém tmtnjn} 
ïf*tor ^A*"^"   *• ■«»*•  pa mous «an» eiUt ae battre d'ui   heerea   m jàkrd. 

A  éej-uear,   H  eveit  ertew aU é-«*e   ■aleté 
LTipoonaelle. C'éUU  aa  ë  ban anfemmmmmml 

;îaraaiir22ij,sis,aia' aatSK. 
**"L C'"" éa anms m nWtû Osa eeitjOM 

.  sas.   rem ont pmse guV oàer- ' 

WW«WW' 
noéea mais II a kagtamaa vSee a '* 
mt marie et où aoa I a eat mé aa 0 
C* aoet d'exmlloatB franceia. tt   ta, 

Ksrrsr^ys..',-,to -**Wi 
— Snppoan veeaea»k liai tllw asWi nm 

poor^eauaa   aoa ttkeawioe  pcnja|ae6o   reV 

— Non Georgee ae a'ceoaaail pas a> aanlU- 
qm, U s'il éu't Ma rilUieuTia aérai iasssai 
aolaoéa se livrer a des eOBtraverees. 

— Quel a été alors, selon is» u ■ jJ- si 
doeir 

- Impeaalbl* da k savoir. 

Osant * Mme Spitser more, qui porta ta 
grand deuil at soi sortit, fi oeaf heuros dn 

sooabléo 4a doutaor. dp U ataéwoon 
de k rae de la Choiae,, aUo ot ronlouH 

dans on maussM abeola. 

L'oaafafiloafi d« Ml. dn LtnfcarU 
«i r«ry i 

II était iniéreeaaat de eoaa 
I opinion de deux maliree, Ufii. 
Laborie et Péry d amsiasms. 

— La dual aa ateamaedetaent stmatteos. i 
Îremler. aat eaalreeu dsas oee meears. Lea 

itloos de oa genre de teei aoet lektivaa L 
ski dea benoa t eafcaagar t k lirnaâl. i 
mmasdemant. é k BnoaVa éa ooaUet, as 

armée an onaoavmaal da ealles et ; te oaammT 
éoesla <taat dTiler comme an die, loat a 1 
aieeprioaaet. 

du duel le duel a a | 

M j 
rtnteaémrt I iniii.1 
hkeeoeaVaewea.diieeis 
■ T attanooes. » 

EtaatdoBoOa le gronde hlillin de l 
nant, on n'a po lui donner boa tréo poa t 
eh oroforme, al bien gee l'anoattmoio n ait ■ 
été «orne, te, k peataml a a pas laronrné. " 
baik, é'on tréo tari eoisbeo. se^a'aék opM 
tenait k an nvorree^ oeemUTZe. 
dans l'abdomen à ta hoateer éo laie, 
mot ont fftmtaeta, ejta a oontoarné ln 
■tapetkjoo, mut* esta % eravota* réànanaj 

Le MpeieMOaaae o proné mi,  gnfi 
léaeeai.aemno groo koaa VMMI. 

Caotso qa i oxpn «ee U fiihkin * . 

Le éocotar a fait la jptaxp éo  : 
mois il n'a po ratronvor le belle, ko fiil 

22.' fakififtS,'''". 1g1 XTi mot. et saMI ■vavvovjuaie par les   veOe» fl 
vos Ba tatat ee^enVara saïaai   foi 

ao poas ^a anoo oasgts i 

aCrt^a«1rW«rtâM 

JuJUS 


